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LES ÉVÉNEMENTS 
La « grande semaine » à ia Con-

férence. On met la dernière 
main aux conditions à imposer 
aux Barbares. La première, la 
seule efficace concerne la fron-
tière : Pas de soldats boches 
sur la rive gauche du Rhin. — 
Des tendances séparatistes 
intéressantes. — On va juger 
Oottin. S'entiendra-t-on là, ou 
pourauivra-t-on les vrais cou-
pables ? — La situation inté-
rieure de l'Allemagne. 
Si nous en croyons la presse pari-

sienne, la Conférence entre dans la 
« grande semaine », celle où seront 
arrêtées les conditions qui constitue-
ront îles Préliminaires de la Paix. On 
en serait aux délibérations décisives. 

Il faut espérer que les plénipoten-
tiaires auront considéré, avant d'ar-
rêter les conditions: à imposer à nos 
ennemis, que la France et la Belgi-
que ont droit à des garanties spécia-
les de sécurité. 

C'est un avis très net qui a été 
formulé par la presse anglaise et 
américaine. 

Le Daily Mail écrivait récemment : 
« Il est une épreuve aux condi-

tions de l'armistice : satisfont-elles la 
France et la Belgique qui l'une _ et 
l'autre ont souffert si cruellement 
dans le passé du fait des Huns ?... 

« Il faut avoir égard à la France 
dans la fixation des conditions mili-
taires. Elles doivent être de nature à 
lui assurer la sécurité pour son exis-
tence et son industrie » 

De son côté le Times, très catégo-
rique, a déclaré que la France a droit 
à des garanties particulières; C'est la 
conséquence de sa situation géogra-
phique. Il est très bien d'affirmer 
qu'Anglais et Américains accour-
raient à notre secours en cas d'une 
nouvelle agression, encore ne fau-
drait-il pas que la violence de l'atta-
que pût assurer Je résultat avant 
l'arrivée de nos alliés !... 

" lorsque nous parlons de l'amitié 
anglo-américaine, dit notre confrère 
londonien, il faut que nos alliés 
Français comprennent que, de même 
que leur péril a été la cause première 
de cette amitié, de même la sécurité 
et la grandeur de la France seront 
i un des buts principaux qu'elle doit 
poursuivre. Lorsque nous disons quç 
1 amitié anglo-américaine est une des 
nécessités suprêmes de la race hu-
maine, nous n'avons pas d'ambitions 
a satisfaire aux dépens d'autrui ; au 
contraire, le fondement de cette ami-
tié est la paix de l'Europe. La France 
occupe une situation tout à fait ex-
ceptionnelle dans le règlement qui va 
être conclu. Son poste est le poste 
au danger. Sur les remparts que nous 
construisons pour la défense de la 
civilisation. Il est juste qu'elle re-
çoive des garanties particulières pour 
sa sécurité. C'est le devoir de l'An-
gleterre d'aider la France à obtenir 
ces garanties ; c'est un devoir que 
nous serons heureux de remplir dans 
la mesure de nos forces. » 

Or on ne le répétera jamais trop, 
u est un seul moyen de garantir la 
sécurité de la France et, par suite, 
cène de la Civilisation : refouler les 
barbares au-delà du Rhin. 
v

P
,via"/"°n jusque-ïà? Oui, si l'on 

,_ ut taire œuvre durable. Aussi bien, 
ia mesure ne présenterait pas autant 

Toâfî™M 3U'0,n P°urrait le sup-poser tout d'abord. 
Un mouvement séparatiste très net 

sedessine actuellement dans les pro-
vinces rhénanes. La presse boche en 
dentlfT : Dans ,Ie Patinât occi-
écrilt , ,nS larégwn de Hambourg, 

deZ T ̂ 9' Un C0Urant ^Portant demande l'union de tous les partis 2e.0»' toutefois dans un but peu 
satisfaisant; ils désirent en effet la 
séparation de la Bavière et du Palatli-
»at. Lors de la fusion, la bourgeoisie 

Palatine manifestera pour que le Pa-
latinat soit détaché de ,1a Bavière et 
protestera contre la nouvelle répan-due par la Corréspondenz Hoffmann 
« après laquelle le Palatinat s'oppo-
sait

 a
 la séparation de la Bavière. Ces 

séparatistes demandent que tous les 
Partis bourgeois obligent leurs can-
"aats a constituer un bloc herméti-
iue en faveur de la séparation du 
Palatinat de la Bavière. Les sozial-
aemokrates s'opposent à la sépara-

Ce qui est plus intéressant encore. 

c'est que ces tendances séparatistes 
prennent, parfois, un caractère fran-
cophile avoué par la presse ennemie. 
Le Bayrlscher Knrier s'en indigne 
dans un article intitulé : « Ceux qui 
ouvrent la voie aux Français », et 
qui débute ainsi : 

« Nous trouvons un exemple ca-
ractéristique de jla propagande telle 
qu'elle est actuellement pratiquée en 
Palatinat bavarois au bénéfice de la 
France, dans une feuille libérale du 
Palatinat, le Landauer Anzeiger-
Dans une intention bien évidente et 
sans se rattacher visiblement à au-
cun fait on y décrit le passé français 
du pays sous les plus riantes cou-
leurs, pour terminer par une invita-
tion à peine dissimulée à se détacher 
de la patrie allemande » 

Le Baijrischer Kurier poursuit en 
citant des extraits de l'article « fran-
cophile » et en s'élevant violemment 
contre pareille « haute trahison ». 

Il ne faut pas s'étonner outre me-
sure des sentiments exprimés par le 
journal rhénan. Comme le constate 
la Feuille d'Informations, Landau et 
sa région ont fait partie de l'Alsace 
sous (l'ancien régime, le Palatinat 
bavarois a partagé les destinées de. la 
France sous la révolution et l'Empire 
et l'on sait que longtemps après la 
séparation, les populations du Palati-
nat restaient fières d'avoir fait partie 
de notre pays et lui gardaient des 
sympathies très vives. Nombreux sont 
encore les habitants qui, par des tra-
ditions de famille, conservent le sou-
venir vivant des liens qui les ont au-
trefois rattachés à la France. 

Quoi d'étonnant qu'au contact de 
nos troupes, le passé parle au cœur 
des Palatins et qu'ils souhaitent de se 
séparer de l'Allemagne pour redeve-
nir Français ?.... 

Songer à annexer toute la région 
rhénane est un rêve excessif peut-
être. Ce serait aller contre les princi-
pes Wilsoniens, mais sans parler 
d'annexion on doit s'arrêter très sé-
rieusement à l'idée de neutralisation 
de ces provinces. 

L'Allemagne ne doit plus avoir de 
soldats sur la rive gauche du Rhin, 
elle ne doit plus élever la moindre 
fortification dans ces provinces. Cel-
les qui existent seront détruites. Les 
Alliés auront un droit de contrôle 
absolu. A ces conditions seulement la 
France et la Belgique seront en sécu-
rité. A ces conditions seulement la 
Civilisation pourra envisager l'avenir 
avec quiétude. 

A 
Cottin va passer en Conseil de 

guerre clans une huitaine de jours. 
Les choses ne traînent pas. Il est re-
grettable que tous les défaitistes qui 
ont travaillé de leur mieux,., en fa-
veur de l'Allemagne ne soient pas 
traqués avec cette même énergie. 

C'est Cottin qui a tiré sur le grand 
Français qui a sauvé notre patrie, 
mais Cottin n'a été qu'un instrument. 
La Démocratie Nouvelle le prouve su-
rabondamment dans une campagne 
qu'on peut trouver excessive, parfois, 
mais qui a Je mérite d'être inspirée 
par l'amour de la France. 

Cottin fut le bras, il n'est pas le 
plus coupable. C'est l'opinion du Co-
mité Dupleix qui écrit : 

« Les vrais criminels, et l'instinct 
populaire ne s'y est pas trompé un 
instant, ce sont ceux qui chaque jour, 
depuis des mois, depuis qu'ils ont vu 
•la gloire revenir sous les plis de notre 
drapeau à l'appel du « Père la Vic-
toire » ont commencé la haineuse et 
perfide campagne défaitiste d'abord, 
et anti-française ensuite que l'on sait. 

Cette campagne se poursuit trop 
librement dans la presse, dans les 
discours, et jusqu'à la tribune du 
Palais-Bourbon. La grande masse, la 
presque unanimité du peuple en a 
assez. 

Geux qu'il faut frapper, ce n'est 
pas Cottin, d'imbécile agent d'exécu-
tion, ce sont ceux dont 'les conféren-
ces se terminaient quelques jolurs 
avant l'attentat aux cris de « A mort 
Clemenceau », poussés par l'assis-
tance sinon par l'orateur. 

Ce qu'il faut arrêter, c'est l'effort 
bolcheviste suscité par l'argent alle-
mand, qui tend à obtenir pour l'Alle-
magne « la paix de pardon et d'ou-
Mi » chère aux cœurs de tous les 
Ki"nthàlieris et Bernois de France. 
Le cas Cottin est une résultante, la 
première, de ces provocations. Cle-
menceau a été frappé la veille du 
jour où il allait soutenir les intérêts 
de la France devan'F le Conseil des 
dix. A qui ce crime profitait-il ? aux 
Allemands et aux Bolchevistes. Cons-

cient ou non, Cottin n'est qu'un 
agent d'exécution ; il est criminel 
mais non le plus coupable, il a fait 
ce que d'autres l'ont poussé à faire. 

Et la France qui a voulu la victoire, 
qui aime et respecte celui qui la lui 
a donnée, mais qui veut jouir en paix 
du fruit de sa victoire, demande le 
châtiment -et la mise dans rimpossi-
bilié de nuire non seulement de celui 
qui a frappé, mais de ceux qui ont 
poussé au crime. Frappez à la tête et 
nettoyez la maison : voilà ce que de-
mande le peuple de France. » 

Si on se borne à frapper « l'agent 
d'exécution » sans se préoccuper des 
responsables, c'est permettre, à bref 
délai, une seconde tentative criminel-
le ; c'est favoriser, chez nous, les ma-
nœuvres impies du bolchevisme qui 
rêvent d'abattre la France victorieuse 
au profit des Barbares !... 

* 
Les nouvelles de Berlin, si elles 

sont sincères, sont loin d'être rassu-
rantes.' L'agitation prolétarienne est 
intense dans tout le pays. 

Le gouvernement menacé par la 
« grève des bourgeois », inquiet 
aussi du mouvement ouvrier, ne sait 
trop quelle attitude adopter. Ira-t-il 
franchement vers .les sozialdemokra-
tes en faisant une part aux socialis-
tes indépendants dans le nouveau mi-
nistère ? C'est la thèse qui paraît 
dominer à l'heure actuelle. Mais on 
en est encore à la période de l'indéci-
sion. 

Les Alliés ont le devoir de suivre 
attentivement les événements qui se 
déroulent par delà le Rhin, car il 
s'agit, par une intervention utile, si 
elle s'imposait, de sauvegarder Je ga-
ge de notre créance 

A. C. 

INFORMATIONS 
Les convulsions 

de l'Allemagne 
La situation reste très tendue en 

Allemagne. Les Spartakistes s'agitent 
et semblent gagner du terrain. Le 
gouvernement inquiet a proclamé 
l'état de siège à Berlin et renforcé la 
garnison. 

Noske a reçu du gouvernement des 
pouvoirs dictatoriaux pour réprimer 
le mouvement révolutionnaire. 

Sanglants désordres 
à Berlin 

La grève générale bat son plein à 
Berlin. La situation est grave au point 
que le ministre chargé de l'ordre a 
ordonné une répression impitoyable. 
Toute personne rencontrée dans la 
rue après 6 heures du soir, doit être 
fusillée !... 

L'Assemblée nationale siège en per-
manence à Weimar pour prendre tou-
tes décisions utiles. 

On espère redresser la situation, si 
la troupe reste fidèle au gouverne-
ment. Mais on a quelques inquiétudes 
à ce sujet. 

Le désordre s'étend au pays. 
Le gouvernement prétend dominer 

la situation. 

Le crime de Guillaume 
De Washington : D'après des sta-

tistiques préparées par le général 
Marsch, chef d'état-major de l'armée 
américaine, Je nombre des tués au 
cours de la guerre atteint le chiffre 
de 7.354.000, se répartissant ainsi : 

Russie, 1.700.000 ; Allemagne, 
1.600.000 ; France, 1.305.000 ; Au-
triche, 800.000 ; Angleterre, 706.000 ; 
Italie, 460.000 ; Turquie, 250.000 ; 
Belgique, 102.000 ; Bulgarie, 100.000; 
Roumanie, 100.000 ; Serbie et Mon-
ténégro, 100.000 ; Etats-Unis, 50.000. 

Cette statistique ne tient compte 
que des combattants indiqués com-
me tués ou morts de leurs blessures. 
Elle ne comprend pas les disparus, 
dont malheureusement un très grand 
nombre doivent être comptés comme 
ayant succombé. 

Un portrait de l'ex-kaiser 
tracé par un hoberean 

Le comte Hohensbroech, qui 
jusqu'à l'année dernière fut un des 
piliers de l'ancien régime et un agi-
tateur pangermaniste, publie un vo-
lume intitulé : Abdication et fuite de 
Guillaume IL dans lequel il dépeint 
l'ex-kaiser comme suit : 

« Superficiel, frivole, faux bonhom-
me, vain, autocrate, aimant la pom-
pe, fier de son argent, dépourvu de 
sérieux, se consacrant entièrement 

aux apparences, dédaignant les hom-
mes, sans amis, haineux, adorateur 
mesquin de sa mesquine personne, 
sans un trait de grandeur, un po-
seur, un cabotin et, pire de tout pour 
un gouvernant, un lâche dans l'exer-
cice de ses fonctions et n'ayant au-
cun courage personnel, tel est Guil-
laume II. » 

Ah ! que voilà un boche qui con-
naît bien le Bandit ! 

Qui paiera? 
La presse poursuit sa campagne 

ardente au sujet de la dette de l'Alle-
magne. Tout le monde est d'accord : 
Le vaincu doit payer le premier. Au 
Parlement, J'opinion est unanime, 
hors les quelques défaitistes qui siè-
gent à l'extrême gauche. 

La félonie boche 
Les Alliés avaient mis les Alle-

mands en demeure de cerser leurs at-
taques contre la Pologne. Or, une dé-
pêche de Posen annonce que suivant 
des nouvelles de la frontière germa-
no-polonaise, les Allemands, après 
trois jours d'arrêt, ont renouvelé 
leurs attaques sur tout le front. 

Qui donc, sauf nos bolchevistes, 
s'étonneront de la félonie des Bar-
bares ? 

Attentat à Vienne 
Notre second télégramme de mardi, 

arrivé 3 heures après l'impression du 
journal nous parlait de l'attentat qui 
a eu lieu, à Vienne, contre le Nonce 
du pape. 

On est mal fixé sur l'événement. Il 
semble bien pourtant que l'attentat 
s'est bien produit et que la police 
locale n'a pas fait d'enquête sérieuse. 

Le corps diplomatique tout entier 
a protestéi 

En Russie 
La guerre civile bat son plein. On 

prétend que le mouvement'contre-ré-
volutionnaire grandit. 

Le soleil de Lénine est-il sur son 
déclin ?... 

Questions écrites 
* De « La Politique », journal des 

Quarante : 
Est-il vrai que les bolcheviks exi-

gent des rançons énormes de nos 
compatriotes qu'ils échangent, et en 
particulier que Mme Giraud, de la 
Croix-Rouge française, actuellement 
retenue à Moscou devra payer 
1.250.000 roubles si elle veut rentrer 
en France ? 

Et si cela est vrai, que pensent de. 
ce brigandage les admirateurs de la 
République des Soviets ? 

Les grèves anglaises 
La situation s'améliore en Angle-

terre. Nombre de grèves ont pris fin. 

En Espagne 
Èn Espagne, les incidents se multi-

plient. Le malaise est général. Devant 
l'effervescence grandissante, le gou-
vernement procède à de nombreuses 
arrestations, mais cela ne résout pas 
la question !... 

A noter'que plusieurs Allemands 
sont parmi les personnes arrêtées qui 
cherchent à créer de l'agitation. 

Le président Wilson revient 
Le Président Wilson a repris le 

chemin de la France. On compte qu'il 
sera à Paris le 14 mars. 

M. Clemenceau 
au Parlement 

M. Clemenceau complètement re-
mis a fait une apparition dans les 
couloirs de la Chambre et du Sénat. 

Partout il a été très entouré et vive-
ment félicité pour sa complète et 
rapide guérison. 

Notre Capitale est trop près 
de la frontière 

déclare M. Viviani 
Au cours d'un banquet offert par la 

colonie sud-américaine à M. Petit-
jean, chef de la section de l'Amérique 
latine, M. Viviani, ancien président 
du Conseil, après avoir remercié 
l'Amérique du Nord de son concours 
dans la guerre, a rappelé les souffran-
ces de notre pays et parlé de ses re-
vendications. 

« Notre capitale est trop près de la 
frontière, a-t-il dit. Comme il ne nous 
plaît pas de déplacer la capitale, il 

faudra déplacer autre chose. Et 
quand nous aurons une frontière in-
vulnérable et sûre, nous demande-
rons qu'entre la frontière et le Bhin 
nous ne voyions pas un uniforme 
prussien. La France ne peut plus of-
frir la rançon de ses veines ; qu'on 
l'entoure de précautions pour elle et 
pour le monde. » 

La reine de Roumanie 
La reine Marie de Roumanie est 

arrivée hier à Paris. Elle doit séjour-
ner en France jusqu'à samedi. Elle 
se rendra ensuite en Angleterre. On 
sait que la reine est d'origifle an-
glaise. 

Une mission danoise à Paris 
Une délégation danoise est arrivée 

en France. Elle est composée de re-
présentants danois et de représen-
tants du Slesvig. 

Les membres de la délégation orA 
exprimé leur confiance dans les déci-
sions de la Conférence et leur espoir 
de voir bientôt se réaliser le retour à 
la mère patrie des Slesviçois séparés 
du Danemark depuis 1864. 

La baisse des pris 
Les restaurateurs de Paris ont 

promis au gouvernement de baisser 
leurs prix dès qu'on mettra à leur 
disposition le stock de denrées pro-
mis. 

Espérons que la province suivra.... 

L'affaire Humbert 
L'instruction de l'affaire Humbert 

est close. Les débats auront lieu dans 
un délai prochain. 

— >»<— 

Ghaoïiîre des Députés 
Séance du 4 mars 

La Chambre poursuit la discussion 
du projet relatif à la propriété com-" 
merciale. 

On s'occupe ensuite de la question 
des loyers et on reprend la discussion 
de la loi des'pensions. Plusieurs arti-
cles sont votés. 

Séance sans intérêt. 

Séance du 5 mai's 
Après l'adoption d'une série de pro-

jets divers, on aborde la discussion 
du projet de loi portant ratification 
de la convention passée entre le gou-
vernement et la Banque de France,, 
en vue d'une nouvelle avance de 3 
milliards. 

M. Dubois déclare que pour en-
rayer les dépenses il serait temps 
d'exiger des paiements de l'Allema-
gne. 

M. Klotz déclare que la discussion 
sur ce point viendra au moment du 
débat qui s'ouvrira vendredi. Pour 
l'instant, il s'agit de l'avance indis-
pensable demandée à la Banque. 

Plusieurs députés s'élèvent contre 
l'augmentation de la circulation fidu-
ciaire qui hausse les prix et empoi-
sonne nos finances. 

M. Augagneur : Pourquoi em-
pruntons - nous à la Banque ,? 
Pour que le gouvernement ne 
puisse fabriquer des assignats. L'em-
prunt à la Banque de France est un 
frein parce que le jour où elle senti-
rait que l'augmentation des emprunts 
devient dangereuse pour le crédit 
public, elle pourrait refuser ses avan-
ces ; c'est là l'utilité de cette politi-
que ; c'est pourquoi nous devons vo-
ter le projet de loi qui nous est pré-
senté aujoUrdhuî. 

L'ensemble de la loi est finalement 
voté. 

On reprend ensuite la discussion 
du projet de loi sur les pensions. 

™. >gj<— 

Séance du 4 mars 
Après une discussion sur le con-

trat collectif du travail, on adopte 
certaines modifications aux articles 
du Code concernant le divorce. On 
décide, en effet, que des époux divor-
cés, puis remariés, pourront à nou-
veau divorcer. 

Séance du 5 mars 
M. Klotz dépose le projet de loi re-

latif à l'avance demandée à la Banque 
de France. 

Il faut voter, dit M. Ribot, mais ces 
appels successifs à la Banque devien-
nent inquiétants. Il faut donc s'effor-
cer de réduire les dépenses. 

Le projet est adopté. 

1E LOCALE 
POUR EN FINIR 

ira il VIE CHERE 
On propose un système transitoire 

dicté par l'expérience 

Notre distingué compatriote M. Del' 
fort, directeur de l'Epargne, publie 
dans le Matin l'intéressant article 
suivant. M. Delfortpropose une solu-
tion pour en finir avec la vie chère. 
La compétence de notre compatriote 
permet de croire que le moyen qu'il 
préconise aurait un résultat heu-
reux. 

Cet après-midi, les commerçants et in-
dustriels adhérents à l'Union des entre-
prises modernes auront une conférence 
avec M. Victor Boret, ministre du ravi-
taillement. Il ne s'agit pas pour eux de 
prolonger l'interpellation de la veille. Ils 
ne se réunissent pas pour la louange ou 
le blâme. Ils viennent dire leurs inquiétu-
des et leurs avis. 

Evidemment, la situation économique 
est en déséquilibre. Il y a déjà quelque 
temps. On l'a dit, redit. Mais à tant de 
réquisitoires nous préférerions, _ nous 
préférons quelques couclusions positives. 

Non, certes, ce n'est pas aisé. Moins 
par la nature des choses que par le con-
flit des hommes. Il y a, en effet, deux ten-
dances en conflit actuel dans le pays. 

D'un côté, des millions de producteurs 
et de répartiteurs qui réclament la liberté 
complète des transactions, le retour pur 
et simple, immédiat ou prochain, du régi-
me d'avant-guerre. 

D'un autre côté, des millions de consom-
mateurs qui demandent qu'on leur procure 
ou qu'on leur permette de se procurer à 
un prix abordable les denrées et pro-
duits alimentaires indispensables à leur 
alimentation et à celle de leur famille. 

L'opposition apparente des intérêts a 
été exagérée par les discussions intérieu-
res. Les producteurs et les répartiteurs 
ont été dénoncés comme suspects à la 
vindicte des consommateurs victimes de 
la vie chère. 

Certains organes des pouvoirs publics, 
incapables sans doute de trouver une mé-
thode d'organisation, ont commis la détes-
table imprudence de repasser la responsa-
bilité aux producteurs et aux répartiteurs. 
Ils accusent au lieu d'organiser. Quand ce 
pourrait être la faute de l'administration, 
ils dénoncent les méfaits de l'accapare-
ment. Or, s'il est juste et nécessaire de ré-
primer, il ne faut pas confondre répression 
et ravitaillement. Surtout il ne faut pas 
croire qu'on calmera les besoins en exci-
tant les passions, 

A aucun moment on ne paraît s'être 
rendu compte du danger des accusations 
généralisées qui ameutent une partie de la 
population contre l'autre. Sans parler des 
troubles qui peuvent un jour ou l'autre me-
nacer l'ordre public. Il est naturel que le 
zèle inventif des commerçants et des ré-
partiteurs ne soit pas encouragé par la 
suspicion dont ils se sentent de plus en 
plus enveloppés. 

A 
Il est temps d'avoir une autre politique 

et de la pratiquer. 
Le but ? Permettre à tous de vivre au 

meilleur compte possible. Pour vivre, dix 
à douze produits alimentaires au maxi-
mum sont indispensables. 

Ces dix à douze produits doivent être 
fournis aux consommateurs peu fortunés 
aux prix les plus bas. 

Ceci dit, pour les producteurs et réparti-
teurs, liberté entière, liberté d'importation 
et de trafic intérieur, plus de taxes, sauf 
pour les dix ou douze articles désignés 
comme de première nécessité, au sujet des-
quels un prix limité sera fixé à tous les 
degrés, depuis la production jusqu'à la 
consommation, avec révision périodique 
desdits prix. 

Les commerçants et répartiteurs autori-
sés à commercer librement oour la plu-
part des articles trouveraient sans peine 
dans l'établissement du prix de revient le 
moyen d'abaisser jusqu'aux taux fixés le 
prix des produits réservés, dussent-ils sur 
ces produits vendre à perte. 

De la sorte, le renchérissement serait 
enrayé. Tout au moins pour ce qui est de 
la subsistance, la crise ne menacerait plus 
le peuple de France. Au début de la guerre, 
le gouvernement avait limité son protec-
tionnisme alimentaire au pain. Ce n'était 
pas assez. D'autres ont prétendu étendre 
le devoir déréglementation à tout. C'était 
trop. Je propose un système qui fasse 
l'équilibre entre cette insuffisance et cet 
excès. Et je résume le système en ces 
quatre vœux : 

1» Que la liberté la plus complète soit 
rendue aux producteurs, aux commerçants 
et industriels français, que toutes les 
taxes soient supprimées, ainsi que les 
prohibitions d'importation ; 

2" Que l'Etat conserve un contrôle sur 
les transactions intéressant les produits 
considérés comme base de l'alimentation 
familiale et fixe pour chacun d'eux un 
prix limite à tous les degrés. 

3° Que les stocks de denrées liquidés par 
l'Etat soient répartis, proportionnelle-
ment; à l'importance des preneurs, entre 
les coopératives, les magasins munici-
paux et les maisons modernes d'alimen-
tation où le contrôle est facile à exercer. 

4° Que le gouvernement prenne toutes 
mesures utiles pour rétablir la confiance 



dans le public et le crédit dans le commer-
ce, par quoi seulement il sera possible de 

. réduire ia circulation fiduciaire et d'in-
fluencer favorablement notre situation 
sur le marché des changes. 

Ceci est une opinion — la mienne. Ceci 
est une solution, non point l'unique, évi-
demment ; je ne prétends même pas qu'elle 
soit la meilleure. Mais à chercher tou-
jours l'impossible perfection, nous per-
dons du temps, du calme et des bénéfices 
de victoire. Nous n'aboutissons pas. Or, 
tout e»t là : aboutir. En finir ! C'est pour 
en finir que je propose cette solution de 
transaction et d'expérience. 

Emile DELFORT, 
administrateur-directeur de la Société 
a alimentation J'Epargne à Toulouse. 

 >M<—.„,..., 

La réforme électorale 
On sait que la discussion de la ré-

forme électorale est inscrite à l'ordre 
du jour après la loi sur les pensions 
militaires. 

Celle-ci va être terminée. Il se 
pourrait donc que lie nouveau débat 
s'ouvre incessamment. En tout cas ce 
serait, dit-on, pour mardi prochain. 

Sont inscrits pour prendre la paro-
le dans la discussion générale, MM. 
Gabory, Rognon, Jean Hennessy, Lai-
rolle, Gardey, Lerolle et Charles Be-
noist: 

Le diplôme des morts 
Les préfets vont recevoir les di-

plômes des militaires « morts pour 
la France », dont Ies corps de troupe 
ont envoyé les propositions jusqu'à la 
fin du mois de juin 1918. Les propo-
sitions adressées à partir de juin 
1918 ne pourront être satisfaites que 
vers le mois de juillet 1919. 

Au mois de juillet, les diplômes 
des régions envahies seront reçus par 
les préfets des départements intéres-
ses. Les familles fixées définitivement 
dans une autre région pourront avoir 
les diplômes à leur nouveau domicile, 
sur demande adressée, avant ie 30 
avril, au service du diplôme des 
morts (avenue de la Motte-Picguet, 
n° 43). ^ ' 

Congrès 
de 1 Agriculture Française 

■**Lie S0?1!1,6 ^Organisation présidé 
M. le Président Emile Loubet, Prési-
dent de la Société Nationale d'Encou-
ragement à l'Agriculture, a organisé 
pour les premiers jours du mois de 
juhlet prochain, un grand Congrès 
agricole qui prendra le U rade Con-
gres de l'Agriculture Française. 

Le Comité a décidé de faire discu-
ter par les représentants de tous les 
groupements agricoles de France les 
importantes et urgentes questions 
suivantes : 

libéréesreC°n&litUti0n d6S régions 

2° La situation du cheptel national. 
Le problème delà main-d'œuvre 

agricole. 
4° Défense, organisation et repré-

sentation professionnelles de l'Aeri-
cultune. 

5° La production coloniale agricole 
et les besoins de la Métropole. 

Ce Congrès, qui sera en quelque 
sorte les Etats généraux de l'Agricul-
ture nationale, au début de l'ère de 
paix qui va suivre, est appelé à jouer 
un rôle important dans le relève-
ment économique du pays. 

Le siège social du Comité d'organi-
sation est fixé 55, rue de Bellechasse 
a Pans. 

Carnaval 
Mardi gras, Carnaval ! Après 5 ans 

de sommeil, ils ont. reparu sur nos 
Boulevards, dans nos rues, avec les 
mêmes défroques de pierrots, de do-
minos, de mousquetaires qui firent 
la joie de 30 générations ! 

Dès dimanche, la foule bariolée des 
déguisés fit son apparition dans notre 
ville; mais mardi et mercredi la foule 
fut encore plus nombreuse. 

Tous les magasins d'accessoires, 
loueurs ordinaires et « peillarots » 
avaient eu le temps de donner quel-
ques rapiéçages aux fonds des nippes 
qu'ils gardaient religieusement de-
puis 5 ans. 

Elles trouvèrent vite preneurs. Elles 
paraissaient même toutes neuves : 
depuis 5 ans qu'elles n'avaient pas 
été portées. 

Carnaval. 1919 a paru trouver plus 
nombreuse clientèle que les carnavals 
d'avant guerre. 

Une jeunesse joyeuse et bruyante 
s'est bien amusée, sous les regards 
d'une foule bienveillante et égale-
ment intéressée par les ébats des 
déguisés. 
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Entre ces deux hommes, -1 y avait 
une petite table à pieds tors, chargée 
de bronzes, d'objets* d'art : la lampe, 
de son reflet bleu, éclairait d'un ton 
livide un couteau andalou, une ncr 
vaja ouverte toute grande, qui traî-
nait parmi les réductions d'œuvres 
célèbres, les marbres et les presse-
papier. 

Chose singulière, ce fut ce couteau 
que, Noël Rambert aperçut tout 
d'abord, et instinctivement, il fri-
sonna. 

Ces deux hommes en étaient évi-
demment à cette période de fureur 
sourde, muette, qu; suit une violente 
rage. La raison échappe, la brute re-
paraît dans l'homme. 

Ils se regardaient les yeux dans 
les yeux avec des flammes. Cette lu-
mière bleue de la lampe leur donnait 
pour Rambert des attitudes de snec-

Concert su bénéfice des blessés 
Voici le programme du Concert de 

Gala organisé par les militaires de 
Cahors, au bénéfice de leurs camara-
des en traitement à l'Hospice Mixte, 
sous la Présidence d'honneur de M. le 
Médecin Principal de 2e classe Des-
prez, Médecin-Chef de la Place de 
Cahors. 

Il comprendra trois parties : 
V" Partie. —i Concert avec lie con-

cours de la chorale du Collège des 
Jeunes filles, sous la direction de 
Mme Maury ; de l'orchestre sympho-
nique, sous la direction de MM. Nouy-
rit et Barreau ; de l'Union Littéraire 
et Artistique, de la Société des Boys-
Scouts, sous la direction de M. Pi-
naucl, et de plusieurs artistes et ama-
teurs. Morceaux, de chants. Poésie. 
Saynète. 

2° Partie. — Mlle Lily, petite magi-
cienne et M. Pinaud dans leurs exer-
cices de prestidigitation et de magie. 

3e Partie. — « L'Eté de la St-Mar-
tin », comédie en un acte de Meillîac 
et Halévy, avec le concours de l'Asso-
ciation des Anciennes élèves du Col-
lège de Jeunes filles ; de M. L. L., et 
de M. Paul Lacoste du Théâtre Rcja-
ne. 

Mise en scène de M. Paul Lacoste. 
Lever du rideau à 8 h. et demie très 

précises. 
Le bureau de location est ouvert 

au Théâtre à partir du dimanche 9 
mars à 10 heures. On y vendra le 
programme complet au prix de 
0 fr. 30. 

Prix des Places : Loges de face et 
fauteuils 5 fr. ; loges ouvertes et pre-
mières 4 fr. ; parquet 3 fr. ; parterre 
et loges de secondes 2 fr. ; secondes 
1 fr. Il ne sera perçu aucun droit en 
sus. 

Décoration de la Maison Bouze-
rand. Ameublement de la Maison 
Corner. Plantes de la Maison Tardieu, 
horticulteur. 

Touj< jours ie fil direct 
Notre second télégramme de mardi. 

n° 6698, mis à la poste de Paris à 
13 h. 40, nous est parvenu à 
19 h. 15;... presque SIX heures de 
trajet ! ! ! 

Une fois encore les P. T. T. seraient 
bien aimables de nous incliquer le 
moyen d'utiliser un télégramme qui 
nous arrive 3 heures après l'impres-
sion du journal. 

Mais si les P. T. T. oublient de nous 
donner le renseignement sollicité, 
ils n'oublient point d'encaisser le 
montant d'un télégramme rendu inu-
tilisable par leur faute ! ! ! 

La répression des fraudes 
La pénurie de fourrages a depuis 

plusieurs mois incité des commer-
çants peu scrupuleux à vendre com-
me aliments du bétail des produits 
sans aucune valeur nutritive. Parmi 
ces substances, il importe de signa-
ler plus spécialement à l'attention 
des agriculteurs les « balles de riz » 
(enveloppes florales du grain de riz), 
sous-produits industriels sans aucu-
ne valeur et qui ne sont propres qu'à 
l'emballage... ou à la falsification des 
aliments du bétail. Ces balles de riz 
ou les véritables « issues de riz », 
sont actuellement offertes sous les 
noms les plus divers, tels que « fari-
nettede riz», «foltéage de riz » etc.. 
D'autres fois, elles sont simplement 
mélangées aux issues de riz ou même 
au son de blé. 

On ne peut que conseiller aux 
agriculteurs de faire examiner tous 
les produits qui leur seraient vendus 
sous des dénominations équivoques, 
notamment ceux dans lesquels un 
toucher particulièrement rugueux 
pourrait faire soupçonner la présen-
ce de balles de riz. 

L'usage de ces balles de riz dans 
l'alimentation du bétail ne peut se 
justifier que dans des aliments riches, 
comme les aliments mélasses, par 
exemple, où cette substance inerte 
joue le rôle de substratum. 

Le service de la répression des 
fraudes n'a cessé en ces derniers 
temps de rechercher les vendeurs de 

très. Sans savoir ce qu'il faisait, Noël 
déjà secouait machinalement d'une 
main cette fenêtre, tout en se rete-
nant de l'autre an volet et en demeu-
rant là suspendu, les yeux fixes, plon-
geant dans cette chambre éclairée 
comme d'un reflet fantastique. 

— Vous me donnerez ce qui m'ap-
partient, monsieur, dit à ce moment, 
d'un ton ferme, métallique; féroce, 
celui de ces deux hommes qui se te-
nait caressant sa barbe : — le plus 
âgé des deux. 

Et Noël sentit un frisson lui courir 
sur la peau, car il voyait, il surpre-
nait l'éclat de la prunelle de cet 
homme qui s'abattait sur la navaja 
espagnole avec un air résolu. 

Rambert avait envie de crier, de 
se précipiter là brusquement. Ce re-
gard éloquent, farouche, sauvage, il 
l'avait en effet bien compris. Un geste 
de l'homme suivit ces paroles. Ram-
bert crut entendre un mot encore : 
Jamais, la réponse à la menace, sans 
doute. Il vit, passant brusquement 
devant lui, l'homme saisir le couteau 
d'un geste prompt. 

— Il va le tuer ! dit Noël avec un 
rugissement. 

Et de toute son énergie, donnant 
une poussée puissante à la fenêtre, il 
voulut s'élancer. Sous son genou, la 
fenêtre résista. 

Il enveloppa rapidement sa main 
droite, voulant la garder sans bles-
sure, dans son mouchoir, brisa une 
des vitres souleva rapidement l'es-
pagnolette de la fenêtre, et criant, il 

sons ou fourrages falsifiés par addi-
tion de balles de riz. De nombreux 
prélèvements ont été effectués, des 
condannations prononcées, notam-
ment par le Tribunal de Nice (4 mois 
de prison, 1.500 fr. d'amende. ) 

Conditions de transport 
du mobilier des réfugiés rentrant 

dans les régions libérées 
Une circulaire récente du Ministère 

des Régions libérées a fait connaître 
aux réfugiés les conditions dans les-
quelles ils pouvaient obtenir des bons 
de transport gratuit, tant pour eux-
mêmes que pour leurs bagages et leur 
petit mobilier. 

Cette circulaire ayant été mal in-
terprétée par nombre d'entre eux, il 
importe de bien préciser : 

1° que c'est au Préfet du départe-
ment de refuge à qui incombe le soin 
d'instruire les demandes et d'y don-
ner la suite qu'elles comportent ; 

2° que les réfugiés doivent adres-
ser en même temps au Préfet, non 
seulement la demande de bon de 
transport gratuit, mais aussi la de-
mande du matériel nécessaire au 
transport de la partie du mobilier a 
expédier en P. V., cette dernière de-
mande devant indiquer d'une façon 
précise : 

1° le nom et l'adresse actuelle de 
l'expéditeur ; 

2° le nom des gares expéditrice et 
destinataire avec indication des ré-
seaux de chemin de fer sur lesquels 
elles se trouvent ; 

3° le nom et l'adresse du destina-
taire ; 

4° le poids approximatif. 
Toutefois, en raison du nombre 

considérable de demandes présen-
tées, et du nombre très limité de wa-
gons qui peuvent être spécialement 
affectés à ce service, les intéressés 
sont prévenus que la mise à leur dis-
position des wagons demandés peut 
comporter actuellement un long délai. 

Le microbe de la grippe 
est découvert 

Tient-on enfin le microbe de la 
grippe, depuis si longtemps cherché? 
Une note déposée à l'Académie des 
sciences par M. Edmond Perrier, 
directeur du Muséum, et qui fera cer-
tainement grand bruit, l'affirme: 
elle indique même un sérum qui a 
donné un grand nombre de guéri-
sons. La note est d'un jeune méde-
cin .français, le docteur Folley. Ce 
savant a pu isoler un coccobacille, 
petit bacille de moins d'un millième 
de millimètre, intermédiaire entre le 
bacille de la peste et celui du choléra 
des poules. IIJ a été extrait du sang 
des grippés, où il reste ordinaire-
ment invisible, ce qui explique l'in-
succès des recherches faites jusqu'à 
ce jour. 

En étudiant du sang de grippé au 
microscope, on ne découvre que les 
associations microbiennes connues 
de la pneumonie. C'est ce qui a égaré 
les médecins et accrédité l'hypothèse 
émise par le professeur Nicolle d'un 
microbe invisible traversant les fil-
tres. Le docteur Folley a obtenu sa 
propre guérison et celle de cas déses-
pérés, en usant, en attendant d'avoir 
un sérum spécifique, du sérum anti-
pesteux de Yersin. Tous les malades 
traités ont été sauvés. 

Flgeac 
Dans la nuit de lundi, des maraudeurs 

ont pénétré dans le jardin de M. Delluc, 
négociant, avenue Gambetta, et ont fait 
main basse sur une partie de la volaille 
qui s'y trouvait. 

— Voici la liste des étalons de la station 
de Figeac pour l'année 1919 : 1. Souverain, 
demi-seing anglo-arabe 43 % ; 2. Cromac 
demi-sang anglo-arabe 28 %; 3.Nemours, 
demi-sang postier breton. 

Saint-Félix 
Citation. — Avec le plus vif plaisir nous 

apprenons la belle citation suivante obte-
nue par notre ami Paul Sainte-Marie, du 
village des Clauzels, commune de St-Félix, 
soldat au 112« d'infanterie, régiment à la 
fourragère-aux couleurs de la médaille 
militaire : 

« Fusilier-mitrailleur d'élite. Le 10 août 
1918, après une progression de plusieurs 
kilomètres dans ies lignes ennemies s'est 
résolument lancé à l'attaque d'un bois 
fortement défendu par les mitrailleuses. 
Par son tir en marchant a pu maitriser 
l'une de celles-ci en permettant la progres-

bondit alors comme un fou dans 
cette chambre, et, écartant les ri-
deaux, il apparut là, souillé de boue, 
pâle, menaçant et regarda,* les yeux 
hagards. 

Le jeune homme était tombé. L'au-
tre, penché sur lui, ouvrant ses vê-
tements, y fouillait, blanc comme un 
linge, avec ces mouvements malha-
biles des gens qui tremblent. 

Rambert cria : 
— A l'assassin ! 
L'homme se releva tout droit, com-

me mû par un ressort, nerveusement, 
et regarda Noël en face. Il, .tenait — 
Noël le remarqua — un petit porte-
feuille rouge à la main. 

— Vous venez d'assassiner un 
homme, dit Rambert, le sang au 
front. 

L'autre ne répondit rien, fit rapi-
dement trois pas de retraite, et quand 
il eut mis la table entre Rambert et 
lui, quand il se sentit près d'une 
porte que recouvrait une tapisserie, il 
étendit vers Noël sa main droite, ar-
mée d'un revolver. 

— Ah ! par exemple, c'est çà qui 
ne m'effraye pas ! dit l'ouvrier en 
s'élançant brusquement. 

Le coup partit. Noël s'était baissé, 
et la balle, lui frôlant l'épaule, alla 
trouer les rideaux et se perdre par la 
fenêtre ouverte. Mais avant que Ram-
bert se fût redressé, l'homme avait 
eu le temps de disparaître et de 

| s'enfoncer dans la porte, et Rambert 
j l'entendit qui, d'un tour de clef, avec 
: un sang-froid étonnant, la fermait en 

sion de ses camarades et la capture de la 
pièce et de ses servants (Croix de guerre). » 

Toutes nos vives félicitations, à ce 
brave. 

Bagnac 
La foire du 3 mars, favorisée par le beau 

temps, a été très importante. Le foirail 
aux bestiaux était rempli comme on ne 
l'avait pas vu depuis longtemps, et cela se 
comprend vu la hausse constante des 
cours. On se demande où et quand cette 
hausse s'arrêtera. Transactions excessi-
vement nombreuses et rapides. Cours 
pratiqués : 

Bcéufs de travail, de 1.800 à 3.500 fr. la 
paire; bouvillons, de 700 à 1.800 fr. ; 
bœufs gras, jusqu'à 120 fr. les 50 kilos ; 
vaches, de 1.200 à 3.000 fr. la paire ; veaux 
de boucherie, de 3,50 à 4 fr. 25 le kilo : 
moutons, de 75 à 100 fr. ; porcs gras, en-
core nombreux, de 260 à 295 fr. les 50 ki-
los ; porcelets, de 80 à 150 fr. la pièce. 

Au marché : Volailles de 3,50 à 4 fr. ; 
lapins, 1 fr. 50 ; beurre, de 6,50 à 7 fr., le 
tout le demi-kilo ; œufs, 5 fr. la douzaine. 

Gourdon 
On annonce qu'en raison de la démobi-

lisation ou de la mise en réforme de che-
vaux provenant de l'armée, plusieurs 
milliers de chevaux vont être mis inces-
samment en vente &ux enchères. C'est là 
une bonne nouvelle qui sera particulière-
ment bien accueillie par les mobilisés qui 
ont eu leurs bêtes enlevées par la réquisi-
tion. 

Notre région a fourni une grande quan-
tité d'animaux pour la guerre. Depuis ies 
débuts il n'en a été vendu que 25 dans 
quatre ans, alors qu'ailleurs on a été 
mieux traité. Nous demandons donc que 
Gourdon reçoive sa quote-part et qu'on 
répare même le retard dont notre ville a 
été victime. La production agricole y 
trouvera d'ailleurs largement son compte. 

— Dimanche et mardi derniers les mas-
carades de carnaval, suspendues depuis 
4 ans, ont repris avec intensité. Masques 
et chars enrubannés et fleuris s'en sont 
donnés à cœur joie ! 

Paris, 11 h. 22. 

Le bolchevisme' m marche 
De Varsovie : On redoute, ici, le 

bolchevisme qui progresse, notam-
ment à Lublin et dans les centres mi-
niers. Sauf à Ledz, la situation géné-
rale est critique. 

La décision attendue 
De Varsovie : On attend impatiem-

ment la décision de la Conférence. 
La Pologne doit acquérir des machi-
nes nouvelles et ravitailler 25 mil-
lions d'habitants ; elle espère donc 
que les Alliés enverront une armée 
d'occupation (Il ne peut s'agir, sem-
ble-fil, que des deux divisions polo-
na1ses réunies en France). 

il REVOLUTION ALLEMANDE 
L'appoint bolcheviste 

De Zurich : Le gouvernement bol-
cheviste aurait renouvelé sa promesse 
d'envoyer du blé aux camarades alle-
mands dès qu'ils auront établi la Ré-
publique d«s Soviets. , 
Des tanks nettoient les rues 

De Bâle : De nombreux tanks ont 
été amenés à Berlin pour nettoyer les 
rues des manifestants. 
Les paysans contre 

les révolutionnaires 
de Munich 

De Bâle : Un télégramme de Wei-
mar annonce que de grandes masses 
de paysans armés marchent sur Mu-
nich pour imposer la réouverture dé 
la Diète. 

s préliminaires de pai 
D'après le Daily Mail, si la partie 

militaire du traité préliminaire de 
paix pouvait être arrêtée sans trop 
de délai par la Conférence, on pense 
que les délégués Allemands pour-
raient arriver à Versailles fin mars. 

La signature aurait donc lieu dans 
la première semaine d'avril. 

KMnwrMB><in>Mii«>inmi4' im'ft<. v. nnm 

dehors. 
Et Noël voulait pourtant l'arrêter, 

le tenir à la gorge, l'empêcher de 
fuir. S'il pouvait, du moins, en 
s'élançant par la fenêtre, lui couper 
la retraite, le saisir, le traîner jusqu'à 
sa victime étendue ! Rambert allait 
bondir dans le jardin lorsqu'un gé-
missement, fin appel du blessé, un de 
ces cris1 de l'homme redevenu enfant 
devant la douleur, le retint. Il fallait 
sauver celui-ci, s'il en était temps, 
avant de songer à faire justice de 
l'autre. 

Rambert. se pencha sur le jeune 
homme, lui souleva doucement la 
tête, et, l'appuyant sur son genou, 
défit la cravate, le col de chemise 
qui étouffaient le blessé. 

La figure du malheureux était 
livide, et la lumière tombant d'en 
haut accusait les méplats des joues 
et les trous des orbites. Rambert le 
crut tué sur le coup. En découvrant 
la poitrine, il aperçut la plaie toute 
rouge, près du cœur. 

— Ah ! pauvre diable ! pensait-il. 
Noël se disait qu'on allait sans 

doute venir, qu'on apporterait du se-
cours. Il appelait de temps à autre et 
disait : A moi, quelqu'un ! Le jeune 
homme avait rouvert les yeux, de 
grand yeux bleus agrandis encore, et 
dont le globe arrondi semblait jaillir 
au dehors. Il les tenait rivés sur 
Noël, regardant comme quelqu'un qui 
ne voit pas. Noël, lui, répétait sans 
savoir ce qu'il disait (car, après tou-
tes ces scènes accumulées, la fièvre 

Comme par hasard notre deuxième 
télégramme n'arrive pas. A 17 heures, 
il n'est pas encore annoncé. Nous 
devons mettre sous presse en nous 
excusant auprès de nos lecteurs, et 
en protestant contre le sans-gêne de 
l'administration qui encaisse pour un 
service qu'elle ne rend pas. Protester 
est la seule consolation qui nous soit 
permise. Les P. T. T. s'en moquent, 
ils tiennent l'argent et ils le gardent, 
heureux encore s'ils veulent bien 
nous transmettre (le télégramme, inu-
tile, ce soir ou dans un mois. 
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LA NATURE 
Le nouveau numéro de La Nature con-

tient deux articles d'actualité sur les navi-
res mystérieux construits pendant la 
guerre par la marine militaire anglaise 
et sur l'aréobus Farman, ses caractéristi-
ques techniques et ses derniers exploits. 

Les montagnes pétrolifères du Far-West 
américain qui viennent de révéler d'énor-
mes ressources inattendues en combusti-
bles liquides y sont décrites d'après les 
plus récentes informations venues des 
Ktats-Unis. 

Enfin, à côté d'une étude sur la vie des 
plantes en lumières de couleur, on y trou-
ve signalé un nouveau moteur à vent ca-
pable de fournir toute l'énergie nécessaire 
au chauffage et à l'éclairage domestiques. 

Dans le supplément : Situation mondia-
le des céréales ; Production du sucre ; 
Fontaines de Héron ; Projet de réforme 
du calendrier ; Recettes pratiques, etc. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

Les Annales 
Victor Hugo a les honneurs des Annales, 

cette semaine. Son anniversaire y est jeté 
par Camille Saint-Saëns, dans de délicieux 
souvenirs, psr Adolphe Brisson, dans une 
belle étude sur son théâtre, par Sarah 
Bernhardt qui raconte les répétitions 
A'Hernani et de Ruy Blas... Ce numéro 
contient d'autres pages intéressantes 
d'Alfred Capus, Robert Chauvelot, Yvonne 
Sarcey, un magistral article de Gustave 
Le Bon, des vers de François Fabié, la 
leçon d'anglais du professeur Sevrette et, 
comme morceau de musique, la Rêverie 
de Saint-Saëns sur ta parole de Victor 
Hugo. 

Partout : le n" 40 centimes. 
Le.Journal de l'Université des Annales 

continue la publication des conférences de 
Jean Richepin, Herriot, des maîtres les 
plus illustres de la parole française. 

Le n» 75 centimes. 

On demande 
Des ouvrières couturières 

S'adresser chez Mlle POUJADF, 5 rue 
Brive. 

Automobiles André Citroën 
Agence régionale 

G4RAGE ET ATELIER DE RÉPARATION 

J.-B. MII VIIIT k C 
Bureau commercial : 

11, Boulevard Gambetta 
CAHORS 

"""CLOUS FRANÇAIS 
bombés, caboches, chenilles pour chaus-
sures, semences pour Tapissiers livra-
bles de suite : COINTET, 137, avenue Gam-
betta, PARIS. 

Grande IVlaison Nouveautés LYON, 
tissus, confect. clames et hommes, blanc, 
toile, demande représentants sérieux à la 
commission pr. clientèle bourgeoise. Réfé-
rences exigées. S'adresser à René MALAU-
RIE, Voyageur, ST-CERNIN-DE-L'HERM, 
par VILLEFRANCHE - DE - PERIGORD 
(Dordogne) » 

commençait à faire comme éclater 
son crâne) : 

— Il n'est plus là ! Mais j'ai tout 
vu, tout ! Je déposerai contre lui... 
Ne craignez rien ! Ah ! le coquin ! 
Souffrez-vous ? 

Le jeune homme ne répondait pas; 
il faisait, de sa main droite, sur son 
corps, des gestes mécaniques, les 
gestes de quelqu'un qui cherche, 
mais, après chaque effort, sa pauvre 
main maigre retombait inerte. 

— Le portefeuille, n'est-ce pas ? 
dit Rambert. 

Il y eut, dans ces yeux mourants, 
un éclair avide, une expression 
anxieuse, désespérée, navrante. 

— Il l'a pris!, dit Noël. 
Un son rauque, effrayant, sortit de 

cette poitrine trouée. Le mourant fit 
un effort comme pour se redresser, 
puis sa tête retomba sur la cuisse 
de Rambert, deux mots, deux noms, 
s'échappèrent de sa bouche, comme 
deux soupirs : 

—: Mère !... frère !... 
Une écume, une mousse rouge lui 

vint aux lèvres, coula sur le menton 
des deux côtés de sa bouche et ses 
bras retombèrent, la paume en de-
dans, ses doigts noueux battant le 
plancher. 

Rambert se releva brusquement. Il 
cherchait de tous côtés, il appelait. 
Trouvant une porte, il l'ouvrit. Elle 
donnait sur un corridor. Point de 
lumière. Sur le pas de la porte, Noël 
appela au secours. Rien ne répondit 
que ces échos endormis des maisons 

REMERCIEMENTS 
Dans l'impossibilité où il se trouve de 

répondre aux nombreux témoignages de 
sympathie qui lui sont venus de Cahors, à 
l'occasion du deuil cruel qui l'a frappé, 
M. le D' V1ZERIE adresse, ici, ses sincè-
res remerciements à toutes les personnes 
qui ont bien voulu lui écrire dans cette 
douloureuse circonstance. 

Le plus sûr des Placements 
Vous voulez que votre argent vous rap-

porte, et qu'il ne coure aucun risque? 
Rien de plus simple. Vous effectuez le 

plus rémunérateur des placements sûrs 
en achetant des BONS DE LA DÉFENSE 
NATIONALE. 

Voici à quel prix on peut obtenir immé-
diatement ces titres : 

PR8X NET DES 

BONSdelaDÊF ÉNSË NÂTIG MALE 
MONTANT 

DES BONS 
àl'échéance 

SOMME A PAYER POUR AVOJR 
UM BON REMBOURSABLE DAMS 

1 MOIS 3 MOIS 6 MOIS 1 AN 

5 25  . 5 » 
2i » — — 20 » 

100 » 99 70 99 » 97 75 95 » 
500 » 498 50 495 » 4S8 75 475 » 

i,000 » S97 » 990 » 977 50 950 » 
40,000 » 3,970 » 9,900 » 9,775 » 9.500 » 

On trouve les DONS DE LA DÉFENSE 
NATIONALE partout : Agents du Trésor, 
Percepteurs, Bureaux de Poste, Agents 
de Change, Banque de France et ses suc-
cursales, Sociétés de Crédit et leurs suc-
cursales, ,dans toutes les Banques et chez 
les Notaires. 

HERNIES 
9 

munit ou juer •< NOM eonaoutt 
JE SUIS GUÉRI. — C'est l'affirmation 

de toutes les personnes atteintes de her-
nies, après avoir porté le nouvel appareil 
sans ressort de M. J. GLASER, le réputé 
spécialiste de Paris, 63, Bd Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à do longues 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention par-
faite des hernies les plus difficiles, les 
réduit et les fait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une 
preuve immédiate de ce résultat, garanti 
d'ailleurs par écrit, Monsieur GLASER 
invite toutes les personnes atteintes de 
hernies, efforts, descentes, à lui rendre 
visite dans les villes suivantes où il fera 
gratuitement l'essai de ses appareils. 

Allez donc tous à : 
Villefranche-de-Rouergue G mars, hôtel du 

Grand Soleil. 
Gramat 7, hôtel de Bordeaux. 
Cahors 9, hôtel de l'Europe. 
Decazeville 13, hôtel de la Poste. 
Capdenac-Garel4,hôt. de France Fournier. 
Figeac 15, hôtel des Voyageurs. 
Gourdon 16, hôtel delà Boule d'Or. 
Vayrac 17, hôtel Delmon Germain. 

Brochure franco sur demande. Ceintu-
res Ventrières pour déplacements de tous 
organes. 

ETUDE 
De m." BOUYSSOU Jean-Léon : 

LICENCIÉ EN DROIT 
NOTAIRE A CAHORS (LOT) 

Deuxième avis 
Suivant contrat - passé devant 

Me Bouyssou, notaire à Cahors, le 
31 janvier 1919, Mesdemoiselles Lu-
cie et Emilie Lacombe, domiciliées 
à Cahors, boulevard Gambetta, gale-
ries de Valon, ont vendu aux époux 
Clément-Grandcour Alfred-Marcel, 
employé de commerce et Cabanes 
Marie-Thérèse-Jeanne, sans profes-
sion, domiciliés à Cahors, le fonds 
de commerce de mercerie, bonnete-
rie qu'elles exploitaient à Cahors, 
comprenant le matériel d'agence-
ment et d'exploitation, l'enseigne, 
le droit au bail, la clientèle et 
l'achalandage du dit fonds. . 

Domicile est élu pour les opposi-
tions, à Cahors au siège du fonds 
vendu. 

Avis est donné qu'en exécution de 
l'art. 3 de la loi du 17 mars 1909 les 
créanciers des vendeurs devront, 
pour conserver leurs droits, faire 
opposition au paiement du prix en-
tre les mains des acquéreurs, au 
domicile sus indiqué dans les dix 
jours au plus tard de la présente 
insertion. 

Pour deuxième avis : 
BOUYSSOU. 

L.e propriétaire-gérant: A. CGUESLANï* 

vides. Au secours ! dit encore Noël, 
sa voix se perdait dans cette solitude 
ou lui revenait comme une plainte. 

Il n'eut d'autre pensée maintenant 
que d'appeler des témoins, de faire 
constater le meurtre. 

— Il faut, pensait-il, avertir quel-
qu'un, la police... 

Il entendait, venant du dehors, une 
rumeur, un bruit grossissant de voix, 
comme de gens qui discutent. Peut-
être y avait-il là des complices de ce-
lui qui avait tué. Peut-être revenait-
il avec d'autres. 

Rambert se dit simplement : 
— Tant mieux ! Nous verrons 

bien. [ 
Alors, il ouvrit la porte d'un mou-

vement brusque et presque en même 
temps, effaré, il se sentit saisi au 
collet, pris aux coudes et serré aux 
jambes par trois ou quatre hommes 
dont il ne voyait que les ombres. 
D'autres, pendant ce temps, couraient 
à la maison, s'efforçant d'ouvrir la 
porte du perron où Rambert tout à 
l'heure avait inutilement frappé, puis 
tournaient la maison et, trouvant la 
fenêtre ouverte, entraient par là 
comme Noël. 

Lui, se débattant, disait : 
— Que me voulez-vous ? Laissez-

moi ! Je veux voir le commissaire ! 
Où est la police ? On a tué quelqu'un 
ici ! 

(A Suivre). > 


